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pepins proviennent d'arbres greffes; beaucoup | pour les semences les chances de destruction 
d’entre eux donneraient des fruits de très bonne | 
qualité sans le secours de la greffe ; le pépinié- 
riste consent rarement à en courir la chance, 
à cause de la perte de temps qu'il aurait à sup- 
porter dans un espoir qui serait souvent décu. 
L'amateur, au contraire, doit laisser porter 
fruit à tous les sujets qui dès la première an- 
née se montreront exempis d'épines et munis | 
d’un feuillage large et bien fourni. Les arbres 
qu'on ne greffe pas sont à la fois plus produc- 
tifs et plus durables que les autres. On obtien- | 
drait bien plus souvent des sujets de ce genre 
si l’on avait soin de ne semer que les pepins 
des fruits à couteau les plus recherches. Le 
pépiniériste qui opère sur une grande échelle 
ne peut user de ce procédé, il lui faut trop de 
pepins ; il ne peut les demander qu’au mare de 
cidre. L’amateur, dont les semis sont plus bor- 
nés peut avoir recours, à peu de frais, à un 
moyen fort simple que nous indiquons pour en 
avoir longtemps fait usage avec succès en Bel- 
gique et en France. Durant la saison des fruits, 
on s'entend avec les garcons de service d’un 
ou plusieurs restaurateurs ou maîtres d'hôtels 
de la ville la plus voisine; on leur remet deux 
sacs, l’un pour les pepins, l'autre pour les 
noyaux ; toutes les semaines, moyennant une 
très légère rétribution, on reçoit de cette ma- 
nière une bonne provision de pepins et denoyaux 
qui, recueillis sur les assiettes de dessert, pro- 
viennent tous des meilleurs fruits. 

Dans le Romois, canton du département de 
l'Eure, en possession de temps immémorial de 
fournir aux pépiniéristes des environs de Paris 
des sujets pour être greffes, on a soin de mettre 
à part les fruits les plus beaux et les plus sains, 
récoltés à cet effet sur les arbres à cidre; on 
laisse ces fruits en tas pendant vingt-cinq à 
trente jours, après quoi ils sont écrasés et 
pressés, mais modérément ; les pepins sont sé- 
arés du mare par le lavage. En Bretagne, dans 
e Morbihan et dans Ille-etVilaine, on sème 
sans choix les pepins pris dans le mare de ci- 
dre; la différence de qualité dans les sujets est 
telle que la plus grande partie de ces derniers 
semis doit être rejetée comme fretin. 

B. — Noyaux. 

On les sème souvent entiers, soit au prin- 
temps, soit à l’automne; en général on secon- 
tente de les stratifier dans du sable frais, par | 
lits alternatifs pendant l'hiver, afin de prépa- 
rer par une sorte de ramollissement, l’ouver- 
ture de l'enveloppe ligneuse, où novau propre- 
ment dit. Ce mode d'opérer peut être continué 
sans inconvénient pour les noix, les pêches, les 
brugnons et les alberges, dont les noyaux sont 
disposés naturellement à s'ouvrir; les noyaux 
d’abricots, les amandes à coque dure, les osse- 
lets de nèfles, les noyaux d’olives, enfin tous 
ceux que l’excessive dureté de leur enveloppe 
rend difficiles à germer, doivent être cassés 
Pour qu’on n’en sème que les amandes. Le seul 
inconvénient qui en résulte c'est Ce multiplier 

par les mulots et les insectes ; cet inconvénient 
est plus que compensé par la rapidité de la 
germination. Depuis quelques années, l’atten- 
tion des pépiniéristes de nos départements du 
midi a été appelée sur les avantages que pré- 
sente la méthode des semis pour la multiplica- 
tion des oliviers; les semis de noyaux entiers, 
quoique lessivés avec soin, réussissaient rare- 
ment à cause de la dureté des noyaux ; un pro- 
priétaire du département du Var, M. Martelly 
membre du comice agricole de Toulon, a in- 
venté récemment un Casse-noyaux au moyen 
duquel il met à nu l’amande de l’olive sans 
s'exposer à écraser le germe, ce qui a lieu le 
plus souvent quand on se sert d’un marteau. 
Désormais, le midi de la France renoncera à 
peupler ses pépinières de sujets pris au pied de 
souches séculaires; et ces pépinières ne livre- 
ront plus à l’agriculture que des sujets de semis 
supérieurs aux anciens sous tous les rapports. 

Le temps que les jeunes sujets doivent pas- 
ser en place avant de subir une première trans- 
plantation varie selon les espèces; il vaut mieux 
avancer cette opération que la retarder; il suf- 
fit que les sujets soient assez forts pour que la 

| reprise semble assurée. Nous regardons comme 
une très mauvaise pratique de semer trop serré; 
c’est le moyen de n’obtenir que des sujets dé- 
biles qui, dans la suite, ont souvent bien de la 
peine à se refaire. Tous les traités recomman- 
dent de couper le pivot ou racine principale de 
chaque sujet au moment de la transplantation, 
pour le contraindre à émettre des racines la- 
térales en plus grand nombre; il faut, pour 
cette opération délicate, avoir égard à la vi- 
gueur du plant, et retrancher seulement l’ex- 
trémité des sujets qui semblent moins forts que 
les autres. On désigne sous le nom de fretin 
tout le plant faible et mal venu qui ne peut 
supporter le repiquage; sous peine de rem- 
plir la pépinière de sujets languissants et ché- 
tifs, il faut, sans balancer, rejeter comme fre- 
tin tout ce qui n’offre pas des gages suffisants 
de vie et de vigueur. 

SEcriox IL. — Marcottes et boutures. 

$ 17. — Marcottes. 

Les procédés du marcottage peuvent être 
modifiés de mille manières, mais tous reposent 
sur ce principe : forcer une branche à s’enraci- 
ner, sans la séparer de la souche-mère, jusqu'a 
ce qu’elle soit en état de vivre par elle-même. 

A. — Îlarcoitte simple. 

Le marcottage le plus simple de tous, fig. 181, 


